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THEME 2 : LA PRATIQUE DE LA MISERICORDEPRIVATE 

AVANZAR \L 56.70TEXTES :   Mc 2,1-3,6 ; 7,1-30 ; 10,13-16.35-45 ; 11,27-12,44 ;

Mt 15,21-39 ; 18,1-22 ; (18,23-35) ; 23,1-39 ; (25,33-46) ;

Lc 6,24-28 ; 7,18-8,3 ; (10,25-42) ; 13,22-30 ; 14,1-24 ; (15,1-32); 19,1-10; 24,28-44.

Pour la rencontre communautaire : Lc 7,16-50 

CLE BIBLIQUE

1. NIVEAU LITTERAIRE

Nous pouvons dire que la vie de Jésus fut une pratique de la miséricorde. Les miracles en sont la partie la plus signifiante, mais on ne peut oublier les paraboles où cette thématique est aussi très présente. Ce sont cependant, sa Passion et sa Mort  pour nous  qui constituent la plus grande preuve du grand amour dont Dieu nous a aimés. Tous ces thèmes seront étudiés pour eux mêmes à leur place. Nous allons nous centrer maintenant sur les repas de Jésus et sur ses autres gestes d'accueil et de pardon. Sur les controverses aussi et les invectives contre ses opposants, qui étaient également des oppresseurs du peuple.

1.1. Les repas de Jésus

Ils occupent une partie importante des récits évangéliques, spécialement en Luc. De par leur thème même, on y trouve des éléments communs, réels ou supposés mais avec des fonctions différentes selon les commensaux et l'emploi que Jésus en fait. Dans certains passages on se contente de quelques allusions, dans d'autres le récit est plus détaillé. On trouve parfois entremêlé dans le récit du repas un enseignement de Jésus ou une discussion et controverse avec ses adversaires, qui peuvent s'avérer être ses propres amphitryons. Dans ce cas il s'agit d'un autre genre littéraire, comme nous le verrons par la suite.

1.1.1. Les éléments communs
La référence aux commensaux est un des éléments qui ne peuvent manquer dans ces récits, bien plus importants que les mets qui y sont consommés. On précise parfois l'aliment (pain, vin, aliments purs ou impurs) ; on peut aussi faire allusion aux rites préalables (lavement de mains et d'ustensiles, purifications...) et à la manière de se tenir à table (accoudés, assis, par groupes...) ; mais ce sont les commensaux et les relations qui y se nouent ou se reflètent, qui constituent l'élément essentiel.

Qui est l'amphitryon et qui sont les compagnons de table ou les invités ; quels sont les gestes et les paroles qui y sont échangés ; quelle place occupe chacun dans cette sorte de hiérarchie symbolique autour de la table... On souligne surtout les rapports entre ceux qui mangent assis à la table et les serveurs qui s'en occupent. Parfois même c'est l'emploi du verbe  servir , ou l'office de  serveur  qui constituent l'unique allusion au fait du repas ; il peut même s'y substituer, comme c'est le cas dans le récit de l'Eucharistie de Jean.

1.1.2. Des fonctions différentes

Les repas de Jésus répondent à des fonctions différentes, selon que Jésus est l'amphitryon ou l'un des invités, selon la diversité des commensaux et la relation qui se noue entre eux et selon finalement l'enseignement ou discussion qui a lieu à l'occasion de ce partage du pain et de la parole qu'est un repas. Dans l'Evangile de Luc, qui est celui où les récits et les allusions aux repas de Jésus abondent le plus, nous pouvons distinguer, au moins, trois fonctions différentes :

1) Repas avec des publicains et des pécheurs. Jésus les invite ou se laisse inviter par eux, au grand scandale des Pharisiens.

2) Repas avec des Pharisiens qui l'invitent. Généralement Jésus engage avec eux une controverse sur un thème donné.

3) Repas avec les disciples et les amis. Jésus y est d'habitude l’amphitryon et il y met en valeur et enseigne le service. Ces repas avec les disciples étaient tellement évidents et normaux qu'ils ne sont presque pas indiqués dans les évangiles. Seule la dernière Cène et les repas avec le Ressuscité sont spécialement rappelés.

Nous pouvons ajouter encore une quatrième catégorie :

4) Repas de Jésus, les repas avec la foule, qui avait besoin de pain, mais affamée surtout de la Parole de Jésus. Celui-ci lui offre son pain et sa parole et invite les disciples à y collaborer avec lui. Il est vrai que ces récits font corps avec un fait miraculeux. Ils sont cependant avant tout un geste de partage de table, comme l'est sa dernière Cène.

1.2. Les controverses
La miséricorde de Jésus à l'encontre des pauvres et des marginaux est en même temps un acte de défense contre leurs exploiteurs et ceux qui les excluent. Il démasque ainsi du même coup les maux radicaux de la société. Elle est aussi recherche d'un changement de mentalité et d'attitude pour tous. C'est la conversion (=metanoia) cherchée déjà par Jean et que Jésus reprend dans sa mission. C'est ainsi que nous trouvons aussi des controverses de Jésus avec ses adversaires et des enseignements sur cette problématique.

Du point de vue littéraire la controverse ou discussion présente d'ordinaire le schéma suivant, très proche de celui qu'employaient les rabbins :

a) question des adversaires

b) contre-question de Jésus

c) réponse des adversaires

d) dernier mot de Jésus, avec refus parfois de répondre devant l’attitude évasive de ses ennemis qui manifestaient par là leur  mauvaise foi  et sont ainsi démasqués.

Toutes les controverses cependant ne sont pas si schématiques. Elles sont parfois entremêlées à quelque événement qui les situent historiquement et socialement, comme c'est le cas avec tel miracle ou un repas déterminé. D'autres fois, elles sont présentées dans l'Evangile dans une structure concentrique qui vient renforcer les liens entre elle, même si du point de vue historique elles n'étaient pas si rapprochées. La tradition ecclésiale et la théologie propre de chaque évangéliste ont certainement une influence ici. Dans le cas de Marc par exemple une série de cinq controverses est située au début et à la fin du ministère public de Jésus ; elles indiquent progressivement ses options de fond et les causes qui provoquent l'affrontement de ses adversaires, jusqu'à la décision de l'éliminer, comme Jésus lui-même le découvre et l'annonce progressivement à ceux qui le suivent (Voir documentation auxiliaire).

1.3. Les malheurs
Nous allons étudier brièvement un dernier genre littéraire employé par Jésus pour révéler ses options et préférences en même temps qu'il se démarque de ses adversaires et les démasque. Il y cherche sans aucun doute leur conversion, comme l'avait déjà fait Jean le Baptiste, avec qui il semble coïncider particulièrement ici, même dans le ton. Il s'agit des  malheurs  ou de malédictions, très rarement mais très significativement employés par Jésus dans quelques cas et face à quelques attitudes ou antivaleurs qui oppriment le peuple. C'est la raison pour laquelle ses destinataires sont les chefs, les Scribes et les Pharisiens qui modelaient et contrôlaient la conscience populaire.

Ces malheurs ont comme base un usage biblique traditionnel, présent dans les livres prophétiques et sapientiaux qui mettent en garde, avec des ton très sévères, contre un grave danger où l'homme risque son existence et son épanouissement (aspects humain et apocalyptique). Leur forme peut provenir des lamentations funèbres, mais dites comme annonce d'une mort annoncé. D'où leur manière de commencer :  Malheur à..., qui exprime à la fois douleur et menace, solidarité et avertissement. Ils ne sont pas très nombreux dans les Evangiles, mais ils apparaissent sur les lèvres du Baptiste et de Jésus avec une force impressionnante. Ils apparaissent généralement dans une série litanique qui énumère les risques les plus graves et met à nu les attitudes de fond des comportements de chaque jour.

1.4. Les paraboles de la miséricorde

Il suffira finalement de faire ici allusion à un autre groupe de textes qui ont pour objet de manière primordiale ce thème de la praxis miséricordieuse, mais qui seront traités comme genre littéraire à leur propre place. Nous parlons des paraboles de la miséricorde, ainsi appelées de par leur contenu ou doctrine principale plus que par quelque trait particulier en tant que paraboles. Concrètement nous aurons sous les yeux Mt 18 et 25 ( la brebis égarée ,  le serviteur sans pitié  et  le jugement dernier ) et Lc 10 et 15 ( le bon Samaritain ,  la brebis, la monnaie et le fils perdus ). Des trais de miséricorde ne manquent pas dans d'autres paraboles et dits de Jésus, mais, dans la perspective où nous nous situons, ces passages sont suffisants.

2. NIVEAU HISTORIQUE
Ce que nous savons des comportements de Jésus est marqué, dans la plus grande partie par son attitude de miséricorde. Il y a là le reflet incarné de l'Amour de compassion et de miséricorde qui définissait déjà le Dieu de l’A.T., Père de Jésus et notre Père (Ex 34,6 ; Ps 86,15 ; 103,8s ; Jl 2,13 ; Jon 4,2). Nous ne retiendrons ici que quelques pratiques où, avec ses miracles, ses Paroles, et, surtout le don qu'il fit de lui-même pour nous, apparaît spécialement sa miséricorde à l'égard des misères et des faiblesses des hommes, en faveur des petits et des méprisés de la société. C'est pour cela que nous nous efforcerons de situer ces gestes dans leur contexte culturel, très différent sans doute du nôtre, mais qui, par cette différence même, lui confèrent sa portée comme signe.

2.1. Les actions symboliques des prophètes

Elles constituent la base primordiale pour comprendre la valeur de certaines attitudes et comportements de Jésus. Cette portée il l'a voulu expressément, comme découle du sens qu'il donne à ses miracles par sa réponse à l'ambassade du Baptiste ou à ceux qui l'accusent de collaboration avec Beelzéboul. Il ne dit pas autre chose, bien que de manière plus indirecte et implicite, dans les paraboles de la miséricorde, où il justifie sa conduite par celle de son Père Dieu, y représenté symboliquement et de manière plus explicite dans l'explication évangélique. Il nous invite par là et du même mouvement à poursuivre cette pratique (  fait de même  Lc 10,37, ou Mt 25,40.45 :  ce que vous avez fait à l'un de mes frères le plus petit... ). Il est essentiel de capter les valeurs exprimées par ces gestes et de les mettre en pratique ; Ils deviennent ainsi prophétie en action de la présence du Règne dans l'histoire.

Les repas avec des publicains et des pécheurs, le pardon des  pécheurs , l'approche des lépreux, la conversation avec des femmes, l'approche et la mise en valeur des enfants, autant de  gestes symboliques  par lesquels Jésus enseigne les valeurs qu'il défend et les conduites qu'il veut introduire. Les paroles qui accompagnent ces gestes servent à mieux les éclairer, à les justifier théologiquement avec quelques pointes aussi polémiques face à ceux qui pensent et agissent en sens contraire. On trouve parfois ensemble plusieurs de ces aspects. C'est le cas, par exemple, d'un repas où il accueille une pécheresse et lui pardonne, d'où suit une controverse avec l'amphitryon qui, de mauvaise foi, s'affiche scandalisé (Lc 7,36-49).

2.2. Les repas dans l'antiquité

Manger est un acte social d'une toute première importance et signification, surtout quand il s'agit d'un  banquet  offert à d'autres. C'est là qu'apparaissent en toute clarté les barrières sociales (qui invite-t-on ou qui n'invite-t-on pas) et la hiérarchie structurelle (amphitryon et invités, commensaux et gens de service, premières ou dernières places à table). Les aliments aussi pour leur part délimitent des barrières culturelles (viandes ou légumes, cochon et animaux  impurs  ou non, viandes sacrifiées aux idoles ou non, etc.). Mais ce qui nous intéresse le plus ici ce sont les relations humaines exprimées et affirmées par l'invitation et par les places, celles spécialement qui régissent les rapports entre ceux qui sont servis et ceux qui servent.

2.2.1. Dans l'Ancien Testament

Partager un repas avec quelqu'un est un signe de familiarité et d'accueil, dans le cas surtout de l'hôte ou pèlerin (Gn 18,1-8 ; Jg 19,1-9). On use envers lui d'attentions particulières, car il pourrait s'agir de Dieu qui passe. Partager le repas est aussi un signe de joie partagée. C'est le cas des banquets à l'occasion de la circoncision, du sevrage, des épousailles, noces et d'autres événements (Gn 21,8 ; 29,22 ; Jg 14,10 ; Tb 7,11s). Le jeûne par contre ou le pain et le vin de consolation sont signe de douleur et de deuil (Gn 50,10 ; 1S 31,13 ; Jr 16,13 ; Ez 24,17.22 ; Tb 4,17). Il est finalement sacrement ou signe de communion avec Dieu, dans le cas du sacrifice qui comporte un repas communautaire, une fois offertes leurs parts respectives à Dieu et au prêtre. C'est la  sacrifice de communion . Il est alors  sacrifice de communion , qui peut être aussi  action de grâces  ou  voeux , comme il est spécifié en Lv 7,12-18 et 32,18-23).

2.2.2. Dans le monde méditerranéen
Des valeurs semblables du repas en commun se trouvent dans le monde méditerranéen. Inviter quelqu'un, généralement du même rang, est un rite familial normal et par là signe de familiarité. Etre amphitryon d'un banquet (symposion en grec, convivium en latin) avec comme invités des écrivains et des philosophes, est aussi un signe de prestige. Les invités peuvent parfois être nombreux et même appartenir aux classes populaires ou pauvres. Le banquet répond alors à des fins politiques. Le repas en commun est finalement un rite social et, en général, religieux, à l'occasion de naissances, noces et funérailles, surtout parmi les riches. Outre ces cas, il faut signaler aussi des banquets à caractère spéciale (ceux des  collegia  latins, des associations grecques, comme les  thiaoi , ou juives, comme les  haburôt ), où se nouent et se renforcent des relations spéciales au sein d'un groupe culturel, social et surtout religieux. Il faut compter parmi ces groupes les confréries dont les membres participent aux  mystères  ou cultes religieux, pour entrer en communion entre eux et avec la divinité. Il s'en suivait parfois des soûleries, des promiscuités sexuelles et d'autres excès, que nous continuons d'appeler, encore aujourd'hui, des  orgies .
2.3. Les repas dans le judaïsme contemporain de Jésus

Ils se situent dans ce contexte élargi dont nous venons de parler. Ils offrent cependant des traits particuliers que nous devons avoir présents  si nous voulons mieux comprendre la signification de nombreux gestes de Jésus et de ses disciples. L'élément sans doute le plus significatif concerne les  normes de pureté . Elles affectent les aliments que l'on peut ou que l'on ne peut manger, les ustensiles et les lieux, et, surtout, les personnes avec qui on peut ou on ne peut pas partager la maison et la table. On constate cette problématique spécialement chez les Pharisiens ; elle est encore plus accentuée chez les Esséniens de Qumran. Mais on la trouve aussi dans plusieurs livres de la Bible, où il est dit que les juifs ne partagent pas la table avec d'autres peuples (2M6-7 ; Dn 1,3-17 ; Tb 1,10s). Il ne s'agit pas de xénophobie mais d'observance des règles de pureté, que ce soit dans les rapports ordinaires ou, et surtout, dans les rapports sexuels, dans les aliments, les repas et les actes du culte.

Les évangiles en ont gardé de nombreux témoignages, où ces règles de pureté sont surtout cataloguées comme des  traditions des anciens  et dévalorisées en tant que normes absolues, voire comme contraires à la volonté de Dieu. C'est le cas de Mc 7,1-23, qui anticipe ce qui sera révélé plus tard à Pierre à Joppé (Ac 10,1-48) : Il n'y a pas d'aliments purs ou impurs, ni ne devient-on impur parce qu'on mange avec des étrangers ou des païens. Le chaînon entre les deux attitudes apparaît dans la conduite de Jésus et de ses disciples en ce qui concernait le repas, qui n'observaient pas les lois de pureté des lavements et purifications et qui mangeaient en compagnie de gens impurs (Mc 2,15-17 ; 7,1s).

D'où le scandale provoqué par la pratique de Jésus, réelle à n'en pas douter, d'inviter  des publicains et des pécheurs , ou de se laisser inviter par eux, ces personnages tous mal vus par les élites socio-religieuses. Le geste était déjà de par lui-même un défi aux barrières qu’elles dressaient et à leurs jugements humains de valeurs. Jésus a le toupet, pourrait-on dire, d'y récidiver et d'accepter la qualification de  glouton et d'ivrogne , ami de publicains et de pécheurs, se comparant lui-même au médecin qui doit s'occuper des malades et non des bien portants (Mt 11,19 ; Lc 7,34-35 ; 14,7s ; 15,2 ; 19,1-10 ; Mc 2,15-17 et parallèles). Les repas sont l'occasion pour Jésus d'inverser la pyramide des relations sociales, tant en ce qui concerne les invités choisis (c'est aux pauvres et aux marginaux qu'il faut inviter) que par la mise en honneur de ceux qui servent.

2.4. Le repas comme  mémorial 

Il convient de mentionner, parmi les rites de table, les repas de fête qui  rappellent les grandes prouesses de Dieu, dont un cas privilégié est le repas de l'agneau, qui réactualise la libération de l'esclavage d'Egypte dans la fête de la Pâque. Mais on célébrait aussi des repas d'action de grâce pendant la fête des récoltes et des vendanges en automne qui rappelaient à la fois les tentes du désert et les huttes des paysans des jours de la récolte qui avait commencé pour Israël avec l'entrée dans la Terre promise. Dans les deux cas, la liturgie se tourne non seulement vers la mémoire du passé, mais aussi vers l'espérance d'une future libération et vers une plénitude eschatologique débordant sur tous. Pointe ici l'utopie du Règne de Dieu comme banquet eschatologique dont parlent divers textes prophético apocalyptiques (Is 25,6s ; 56, 6-9 : 60,11s ; Za 8,19s ; 14,16s).

A l'approche de la mort on célèbre parfois un repas d'adieux, accompagné d'un discours qui a valeur de testament spirituel, et des exhortations à l'union fraternelle et la miséricorde ; parfois aussi des prophéties sur le futur (Gn 49 ; Dt 33 ; Jos 23 ; 1 R 2,1-10 ; Tb 4 ; Jn 13-17 ; Ac 20,17-38). Après la mort on célèbre des repas funéraires dont le but est de tempérer la douleur, honorer la mémoire du défunt et maintenir la solidarité dans la famille et entre les amis. Mais ses rites sont célébrés en Israël, surtout depuis que l'espérance de la résurrections est vivante, pour que Dieu se souvienne du défunt, lui pardonne ses péchés et le ressuscite à la vie au moment de son Jour, pour qu'il prenne place dans le Royaume de Dieu.

Le Nouveau Testament reprend cette idée du banquet du Royaume de Dieu et la met sur les lèvres de Jésus sous forme de paroles apocalyptiques et de paraboles, mais aussi à certains moments, d'une importance capitale dans sa vie, et dans les révélations du Ressuscité (Mt 8,11-12) ; 22,2-10 ; Lc 13,25 29 ; 14,15-24 ; 22,29s ; Ap 3,20s ; 22,1s 14.17). Le Nouveau Testament nous raconte aussi que,  sachant que son heure était venue... qu'il va vers le Père , Jésus célébra sa dernière Cène avec ses disciples, où il accomplit des gestes significatifs et prononça des paroles d'adieu, leur recommandant de les répéter en  mémorial  de lui dans des repas communautaires. Nous reviendrons, au niveau théologique, sur ses gestes et ses paroles.

2.5. Les controverses de Jésus.

Les controverses de Jésus avec ses adversaires, qui rejettent de plus en plus ses paroles, ses comportements et tout ce que sa personne représente, reflètent sans doute en premier lieu l'opposition croissante qui était née peu à peu dans les cercles hérodiens, pharisiens, saducéens et autres. La vie de Jésus fut conflictuelle au point qu'il finit crucifié par les autorités politiques et religieuses de son temps.

2.5.1. Oppositions croissante (selon Marc)

Au début, si Marc en est bien informé (2,6.16.18.24 ; 3,6 ; 12,13), il s'agit des groupes galiléens de scribes pharisiens et de partisans d'Hérode. Mais assez vite font leur apparition  des scribes venus de Jérusalem  (Mc 3,22 ; 7,1) tergiversant de mauvaise foi sur les exorcismes de Jésus. Jésus les accuse d'hypocrites, leur appliquant le texte d'Isaïe 29,13 et affirmant à leur intention  qu'ils négligent le précepte de Dieu pour s'attacher aux traditions des hommes .

Les  annonces de la Passion  nous signalent le membres du Sanhédrin (anciens, grands prêtres, scribes) comme les responsables de sa mort (8,31 ; 10,33). Il y a certes ici une nouvelle formulation ecclésiale, postérieure aux événements, mais cela ne supprime pas l'intuition prudente de Jésus à la vue de l'opposition croissante.

2.5.2. Scribes et Pharisiens (selon le document  Q )

La source  Q nous parle aussi du conflit entre Jésus et les Pharisiens, soit au sujet des exorcismes (Lc 11,14-22 ; Mt 12,22-28), soit à l'occasion de la demande d'un  signe du ciel  et de la négative de Jésus devant cette exigence (Lc 11,29-32 ; Mt 12,38-42). Les terribles invectives ou  malheurs  contre les Pharisiens (Lc 11,37-44) et les Scribes (Lc 11,45 53) sont des symptômes beaucoup plus graves de conflit, précisément à l'occasion d'un repas. Elles se trouvent aussi, mais entremêlées, en Mt 23,1-7.13-16.

Luc distingue bien les deux groupes mais les comportements (ce sont les mêmes qu’en Marc 12,38-40) qu'il leur reproche ne sont pas les mêmes pour les deux. Il fait ainsi preuve de plus de fidélité au moment historique de Jésus. Mathieu par contre en parle globalement, les qualifie toujours d'hypocrites (23,13.15.23.25.27.28.29), d'aveugles ou de guides d'aveugles (23,16.17.19.24.26). Il reflète plutôt la situation ecclésiale, avec les Pharisiens comme seuls chefs en Israël auxquels est enlevé le Règne (21,45), car ils sont une  engeance de vipères , assassins de Jésus (3,7 ; 12,34 ; 23,33s).

2.5.3. Le conflit final

Une fois arrivé à Jérusalem, la purification du temple attire sur lui la haine des  grands prêtres et des scribes , qui décideront avec les anciens de finir avec lui et y réussiront avec la participation de Pilate (Mc 11,18.27 ; 14,1.10 ;.43.53s ; 15,1s.31). Avant ce dénouement mortel, Marc nous présente, dans les chapitres 11,27-12,44, un autre ensemble de controverses. Elles font écho aux premières de 2,2-3,6. Les Pharisiens et les Hérodiens y apparaissent à nouveau (12,13, presque en renvoyant à 3,6). Mais y sont présents aussi les Saducéens (12,18 dans la controverse centrale sur la résurrection) et à plusieurs reprise les Scribes, comme les opposants principaux de Jésus, contredits à leur tour par lui (11,18.27 ; 12,28.32.35.38s). Les controverses avec les Scribes ont pour sujet leur lecture l'Ecriture, mais aussi leurs attitudes devant l'argent, dans les banquets et à l'égard des veuves.

2.6. Les conflits internes de l'Eglise

C'est naturellement dans le livre des Actes surtout que ces conflits apparaissent. Même s'il veut nous peindre une communauté mère exemplaire, à Jérusalem, Luc ne peut pas ne pas refléter quelques sérieux conflits qui portent à des tensions fortes et à la division des communautés et terrains de mission.

2.6.1. Le premier conflit

Il nous semble intéressant de rappeler que le premier de ces conflits est en connexion avec le service de la table et l'attention aux veuves du groupe helléniste (Ac 6,1-6). Le motif du conflit n'est pas tout à fait clair, ni même que la solution choisie ait été une division de service entre  ministres de la table  et  ministres de la Parole , puisque Etienne et Philippe sont présentés comme de grands prédicateurs.

Il est de la première importance de bien prêter attention aux deux paroles clés du récit : le service de la table et l'attention aux veuves. Le mot service est un mot clé dans l'enseignement de Jésus en ce qui concerne les relations qu'il propose à ses disciples : le plus grand doit les servir tous et spécialement les petits (Mc 10,45 ; Mt 18,1-4) ; à table le Maître est comme celui qui sert (Lc 22,27) ; celui qui donne à manger à un petit c'est au Seigneur qu'il le fait (Mt 25,40.45). C'est là raison pourquoi le service est si en rapport avec les petits, les méprisés, les enfants, les pauvres et les veuves.

La veuve est, déjà dans le langage prophétique, l'un des prototypes du pauvre. Dans le comportement de Jésus et dans les évangiles, elle représente à la fois, le pauvre, la femme sans défense, la femme marginalisée et exploitée (Mc 7,24-30 ; 12,38-44 ; Lc 7,11-17 ; 13,10-17). Les attitudes de service et d'attention particulière aux pauvres et aux petits sont des traits déterminants de Jésus et de ceux qui le suivent fidèlement.

2.6.2. Une communauté de juifs et de païens

Un autre de ces conflits interne est en rapport avec le repas pris avec les gentils. Il apparaît dans l'épisode de Pierre avec Cornelius et sa maison (Ac 10-11). Pierre s'est vu dans la nécessité de justifier sa conduite devant  ceux de la circoncision , appelant pour cela à l'Esprit donné par Dieu aux païens qui  pratiquent la justice . Ce n'est pas sans difficulté que se fit l’acceptation du dépassement par Jésus des normes de pureté et de sa fréquentation de publicains pécheurs dans les repas, dans les rapports avec les gentils convertis à la nouvelle foi et plus particulièrement au repas commun entre judéo-chrétiens et chrétiens provenant du paganisme.

L'épisode de Pierre avec Cornelius, et bien plus la lettre de Paul aux Galates, font apparaître les hésitations et les incohérences de Pierre devant la pression du  groupe de Jacques  (Ga 2,12-14). Le  concile de Jérusalem , rapporté par les Actes, a eu à traiter, entre autres affaires, du problème de la vie dans une même communauté de foi de judéo-chrétiens avec des convertis gentils. Les normes prônées par Jacques, et assumées par toute l'Eglise, toujours selon la version de Luc, se rapportent aux questions alimentaires et à la commensalité, comme dans l'épisode précédent (Ac. 11,3 ; 15,19s .28s).

2.6.3. Une communauté de riches et de pauvres

Même s'il est en dehors de notre série, nous pouvons cependant faire allusion ici au conflit de commensalité tel qu'il est reflété dans la communauté de Corinthe. Il y a d'un côté le problème de savoir si un chrétien peut, ou s'il est convenable pour lui, de manger de la viande offerte aux idoles. En effet cette conduite, peut, même si les idoles ne sont rien, scandaliser les faibles et diviser ainsi la communauté (1 C 8 et 10,14-33). Mais on peut, d'un autre côté, causer un plus grand préjudice à la communauté, si chacun mange  sa propre cène  au lieu de manger la  Cène du Seigneur , de sorte que quelques uns s'enivrent d'autres ont faim (1 C 11,17-34). Ce qui défait ici la communauté c'est la conduite ostentatoire des chrétiens en bonne position qui, se passant de toute solidarité fraternelle, se servent du repas en commun pour mépriser  ceux qui n’ont rien . La communion chrétienne est rompue, encore une fois, pour des questions de repas.

2.7. Les conflits de l'Eglise avec  ceux du dehors 

Ils sont déjà présents dans la communauté primitive, comme le laisse voir la source  Q  et d'autres textes qui peuvent être considérés comme présynoptiques. C'est encore plus clair au niveau rédactionnel de chaque évangile du fait qu'ils portent déjà le reflet de communautés chrétiennes situées dans des époques et dans des contextes divers et distants de ceux où le Jésus de l'histoire avait vécu.

2.7.1. Le judaïsme
Nous apprenons par le livre des Actes que le judaïsme déclencha très tôt la persécutions contre les disciples de Jésus (Ac 4,1s ; 5,17s ; 8,1s ; 9,1s). Ce qui vient confirmer Paul, s'avouant persécuteur dès le début de l'Eglise (Ga 1,13; 1 C 15,9 ; Ph 3,6 et encore 1 Tm 1,13). Au début les disciples se rendaient normalement au temple et ils étaient bien vus par le peuple (Lc 24,53 ; Ac 2,46 ; 5,12s.21.42). La persécution semblerait donc n'affecter que les chrétiens qui provenaient des milieux judéo-helléniques, comme Etienne et Philippe, qui s'opposent au temple et s'ouvrent aux milieux non juifs. Ils ne peuvent rester ensemble, ceux qui ne peuvent prier ensemble. Les autres chrétiens ne se mettent à part que pour la fraction du pain qu'ils célèbrent chez eux (Ac 2,42-47 ; 4,32-35 ; 20,7 ; 1 C 11,20s).

Ensuite, un peu plus loin il nous est raconté qu'Hérode Agrippa fit mourir Jacques Zébédée l'année 42 et qu'il mit en prison Pierre, parce que  cela contentait les Juifs  (Ac 12,1s). Ce qui est certain c'est que la rupture avec le mouvement chrétien s’élargit de plus en plus et ceci non uniquement par rapport à sa tendance helléniste. En 62 le grand prêtre Anna, profitant d'une absence du Procurateur romain en Palestine, fit mit mourir Jacques le  frère du Seigneur , chef de file du judéo-christianisme dans l'Eglise mère de Jérusalem. Sans que nous sachions quand, mais en tout cas non très loin après l'année 70, le judaïsme officiel, de tendance exclusive pharisienne, excommunia de ses synagogues, sous la direction de Yohanan ben Zakay, les chrétiens, appelés "minim" ou hérétiques.

D'où la dureté des synoptiques contre les scribes Pharisiens ou les Pharisiens hypocrites reflète, plus que la position de Jésus, qui semble très proche d'un pharisaïsme pieux et radical, la situation postérieure des communautés chrétiennes de la Palestine et de la Syrie. C'est là que se trouvent les sources de la tradition et probablement le lieu de rédaction du document  Q , de Matthieu et peut-être aussi de Marc. Celui-ci cependant sait que les responsables de la mort de Jésus ont été les Grands Prêtres et le Sanhédrin (Mc 14.1.10.43.53s ; 15,1s), et non les Pharisiens, dont une petite partie seulement y siégeait. Pour Jean les ennemis mortels de Jésus serons  les Juifs  ; ceux qui expulseront aussi de leurs synagogues ceux qui croient en lui (Jn 7,19 ; 8,59 ; 9,22 ; 10,31s ; 12,42 ; 16,2).

2.7.2. Le monde païen et les autorités romaines

Bien que Ponce Pilate ait dicté la sentence de mort et ait commandé à ses soldats de l'exécuter, le monde païen et ses autorités romaines n'engagèrent de persécution contre les chrétiens qu'à une époque plus tardive, peut être avec Claude vers 49 (Ac 18,2), où ils sont expulsés de Rome en tant que secte juive. Les cultes païens et le culte impérial avec la divinisation du César, ont dû certes susciter de graves conflits au christianisme. Leur non participation aux cultes idolâtres courants était une source de conflits, puisque les chrétiens apparaissent comme  athées  et irréligieux.

Il se peut que sous la phrase de  l'abomination de la désolation  qui viendrait s'installer dans le temple, on ait fait allusion à la prétention de Caligula d'y ériger sa statue (Mc 13,14 ; Mt 24,15), mais Luc déjà semble faire allusion à l'année 70. Marc parle de persécution dans les synagogues mais aussi  devant des gouverneurs et des rois  (13,9) ; Matthieu précise qu'il donneront aussi témoignage  devant les gentils  (10,18). Luc finit son oeuvre nous présentant Paul prisonnier du César. Mais déjà auparavant il avait été déclaré innocent par Galion à Corinthe et par Félix, Festus et Agrippa à Césarée à l'égal de Jésus par Pilate (Lc 23,4.14.22 ; Ac 18,12s ; 24-26). Il y a, dans ces disculpations de Jésus et de ses disciples un intérêt apologétique face au pouvoir impérial, tout comme dans la volonté de distinction d'avec le judaïsme qui les persécute et même les tue sans cause valable.

NIVEAU THEOLOGIQUE
3.1. Des gestes de miséricorde

Les gestes de Jésus sont significatifs par eux-mêmes, surtout si on les lit dans leur contexte historico-social. Plus profondément encore, ils sont chargés de sens théologique, à niveau implicite pour tous les croyants mais explicitement pour Jésus lui-même et, en maintes occasions, pour les Evangélistes aussi. Leur portée comme gestes de miséricorde apparaît ainsi plus clairement, révélant le vrai visage de Dieu, aperçu déjà dans la Loi et plus nettement dans les Prophètes et les livres sapientiaux.

3.1.1. Un pardon offert gratuitement
Le Dieu de l'Exode et de la conquête est par trop guerrier. Celui du culte et du temple exige trop de sacrifices. Le Dieu des prophètes par contre, à partir d'Osée, montre déjà des entrailles de miséricorde qui les rapprochent plus d'une figure maternelle que d'un Père fouettard (Os 11,9s). On peut dire qu'il y a ici comme une anticipation d'Is 49,15 ; Jr 31,20, ou encore de Jonas et même de la parabole de  l'Enfant Prodigue .

Cette image miséricordieuse de Dieu, avec parfois des traits maternels, apparaît plus fortement en Jérémie (3,1s ; 4,1s ; 30,12-24 ; 31,1s). En Ezéquiel aussi (18,21-23 ; 33,11 ; 34,11s ; 36,24s). Mais surtout dans le second et troisième Isaïe (40,1-11 ; 49,8-26 ; 54,11-17 ; 60,1s ; 66,5-14). Dans ces textes prophétiques apparaît clairement le pardon gratuit de Dieu à l'égard de son peuple pécheur. Pareillement dans les livres sapientiaux comme Pr 19,17 ; Ps 103 ; Si 2,11 ; 35,13s ; Sg 11,23-12,2. Un livre, entre prophétie et sagesse, ouvre même cette miséricorde et ce pardon gratuit au delà de son peuple, à tous les pécheurs de l'histoire des hommes : c'est le très beau livre de Jonas (4,1-11).

3.1.2. Le banquet eschatologique

Les images prédominantes de la fin des temps sont celles d'un Jugement et d'une Victoire. Par toutes les deux le péché d'Israël est condamné et bien davantage celui des autres peuples. Il y a cependant d'autres passages prophétiques où la miséricorde de Dieu s'ouvre aussi sur les autres peuples (les  goyim ), dans un mouvement d'universalité qui prépare celle de l'Evangile de Jésus. Quelques uns la voient déjà en Gn 12,3, cité par le Si 44,21 et dans les Ac 3,25 et Ga 3,8 ; Jésus peut s'y référer dans le dit rapporté par Matthieu (8,11-12) et Luc (13,28-29). Mais dans ces passages se manifeste une deuxième ouverture plus universelle: celle du Banquet eschatologique du Royaume de Dieu annonce pareillement dans des images prophétiques et dont personne n'est exclu.

Il faut citer ici d'abord Is 2,2-4 (= Mi 4,1-4) ; 25,6-8 ; 56,7 ; Jr 31,9-14 ; Os 3,9 ; Za 2,15 ; 9,9s ; 14,10) et même Am 9,11s, tel qu'il est lu par les LXX et Ac 15,16s. L'image ou symbole que Jésus emploie pour le Royaume de Dieu se rapporte souvent à cet aspect du Banquet du Royaume. Il y a des allusions en Mc 2,19 ; 7,27s ;11,17 ;14,25. C'est dit plus clairement par Matthieu, généralement en opposition aux ténèbres et au grincement de dents : 8,11s ; 22,1-10 ; 25,1s.21.23.34. C'est Luc qui va employé davantage ce symbolisme si en accord avec l'importance qu'il accorde aux repas de Jésus : 13,28s ; 14,15 24 ; 15,7.10.23-32 ; 16,19s ; 22,15-18.28-30 ; 23,42-43.

3.2. Les destinataires de la miséricorde
En continuité avec cette ouverture universaliste des meilleurs textes de l'Ancien Testament, le message et la pratique de Jésus vont la radicaliser et la manifeste en paroles et en oeuvres, face surtout à l'aveuglement des Pharisiens qui ne voient point de salut même pour la majorité de leur propre peuple, ce  maudit peuple de la terre  qui ne connaît pas la Loi (Jn 7,49), et moins encore évidemment pour les païens.

Sans doute Luc nous montre déjà une ouverture vers ceux du dehors dès l'épisode initial de Nazareth, en contraste avec  Q  et Matthieu qui nous le montrent limitant sa mission  aux brebis perdues de la maison d'Israël  (Mt 10,5s ; 15,24). Mais il fait voir en même temps les difficultés que Pierre a dû surmonter, et toute l'Eglise avec lui, pour frayer un passage au monde païen (Ac 10-11 et 15). Il reconnaît encore que les disciples, même après la Pentecôte, doivent s'adresser avant tout aux enfants d'Israël (Ac 3,26 ; 13, 46 ; 28,23-31).

La clé nous est peut-être déjà donnée par Marc, quand il met dans la bouche de Jésus que ce sont les enfants qui doivent être d'abord rassasiés (7,7) et que ce n'est qu'après la croix qu'il s'ouvre aux païens (10,45 : Fils d'homme et Serviteur qui donne sa vie pour la multitude ; 14,24 :  sang versé pour beaucoup = pour tous  ;15,38s : voile du temple déchiré et centurion romain rendant témoignage ; 16,15 :  allez par le monde entier...  Cette même idée se trouve en Paul (Rm 1,16 ; 2,9s) et en Jean (ici uni au thème de  l'Heure  : 12,20s ; 17,1s). Le fond anthropologique et théologique est constitué sans doute par le fait que Jésus est dans la croix non seulement le Prophète rejeté ou le Messie souffrant, mais l'Homme humilié tout image du Créateur qu'il était. C'est pour cela qu'il ne s'enferme pas dans les limites religieuses d'Israël.

3.2.1. L'Accueil des marginaux

Au dedans de l'autolimitation historico-salutaire et pédagogique de son activité en Israël, Jésus s'est démarqué d’une autre limitation, ou pour mieux dire, a exercé une option préférentielle vis-à-vis de deux catégories spéciales d'hommes. Premièrement Jésus accueille, en contraste avec tous les groupes de sélection, Qumran et les  séparés  Pharisiens, tous les marginaux de la société, ceux spécialement qui sont devenus tels du fait des groupes dirigeants et religieux (saducéens scribes des pharisiens). Les pauvres, parce que destinataires privilégiés de la Bonne Nouvelle, occupent aussi la première place pour Jésus (Mc 12,38-44 ; 14,7 ; Mt 5,3 ; 11,5 ; 25,31-45 ; Lc 1,52s ; 4,18 ; 6,20s ; 7,22 ; 14,13.21.33 ; 16,19-31).

Les enfants en font partie, eux, si peu considérés et tenus pour chose négligeable, même par les disciples (Mc 9,36-37 ; 10,13-16 : Mt 11,25 ; 18,1-10 ; 19,13-15 ; 21,15s ; 25,40.45 ; Lc 9,46-48 ; 18,15-17). Ils sont les petits à privilégier dans la communauté ecclésiale et le modèle dont on doit imiter l'attitude si l’on veut entrer dans le Royaume.

Entre aussi dans ce groupe la femme, cet être humain de deuxième catégorie pour la plupart du peuple juif de cette époque-là... et de tant d'autres peuples et cultures. Jésus entre en relation avec elles, même si elles sont de renommée douteuse ou qu'elles se trouvent en état  d'impureté . A leur tour elles se sentent bien accueillies et  servent  Jésus et les siens (Mc 1,30 ; 5,21 43 ; 7,24-30 ; 10,1-12 ; 12,38-44 ; 14,3-9 ; 15,40-41.47 ; 16,1s). On peut voir aussi les textes parallèles : Mt 3,1.5-6s ; 13,33 ; 21,28-32 ; 25, 1-13 ; 38,1 10 ; et surtout Luc 1-2 ; 3,25s ; 7,11-17 ; 7,36-50 ; 8,1-3 ; 10,38-42 ; 11,27 ; 13,10-17 ; 16,18 ; 18,1-8 ; 23,27-32.55-56 ; 24,1-11). La sensibilité féminine nous rend particulièrement attentifs à cet aspect, mais il faut dire qu'il est réellement là, plus ou moins voilé peut-être, selon quelques uns, par le système patriarcal et par le cléricalisme ecclésial.

3.2.2. Le pardon des pécheurs

Parallèle au groupe des marginaux, et souvent identifié à lui, il y a l'accueil ou le pardon des pécheurs. Ils forment l'ensemble du peuple marginalisé et méprisé par les prêtres, les scribes et même par les pharisiens les plus zélés de l'observance de la Loi. Les premiers à faire partie de cette catégorie sont les publicains et les pécheurs avec qui Jésus à des rapports si préférentiels qu'il peut être accusé d'être leur ami, et partant d'être  un glouton et un ivrogne  (Mc 2,15-17 et parallèles ; Mt 11,19 ; 21,31-32 ; Lc 7,36s ; 15,2s ; 18,9-14 ; 19,1-10 ; 23,39-43).

Par son accueil sincère, Jésus leur montre déjà son estime et sa proximité, démolit les barrières sociales et légalistes de leur culture et leur dévoile surtout la Bonne Nouvelle d'un Dieu tout proche aussi et spécialement à leur encontre. Car il est vrai qu'il s'agit parfois de vrais pécheurs et Jésus ne le dissimule pas. Il leur demande, tout en leur accordant le pardon, de se convertir et de ne plus recommencer (textes précédents et aussi Mc 10,45 ; 14,24 ; Lc 24,47 ; Ac 2,38 ; etc.).

Soulignons ici l'importance des épisodes de la femme pécheresse, de la prostituée, cette profession à la fois si exploitée par l'homme et si méprisée par la société. Tabous sexuels et religieux s'y entremêlent avec la marginalité et le mépris de la femme séductrice, faible et pauvre comme c'était souvent le cas. Jésus parle d'elles et, d'après les récits évangéliques, parle avec quelques unes (Mt 21,31-32) ; Lc 7,36s ; (8,2) ; 15,13.30 ; Jn 4,18s ; 8,1-11).

Sont aussi à classer ici les malades et les possédés du démon, qui remplissent nombre de scènes de guérison et d'exorcismes. Il importe de noter leur condition de marginaux, parce que pauvres et parce que  punis par Dieu . Cela était particulièrement clair dans le cas des lépreux (Mc 1,44 et parallèles ; 14,3 ; Lc 17,11-19, en rapport avec Lv 14,1s). Mais non seulement les lépreux, les boiteux aussi, les aveugles et n'importe quel mutilé, était considéré comme porteur d'impureté, spécialement en ce qui concernait le culte (cf. Lv 21,18 et 2S5,8 ; Dt 23,2s et Is 56,3-7 et Mc 11,17). Même les disciples de Jésus croient que la maladie ou le malheur sont dus à une quelconque faute, personnelle ou des autres (Lc 13,2 ; Ac 5,1s ; 13,6-12 ; Jn 9,2s). Une idée qui n'est pas si éloignée de la médecine psychosomatique moderne et de l'expérience de ce que nous appelons  les maladies des pauvres , dont les causes sociales sont bien souvent coupables.

3.3. Je ne veux pas la mort du méchant

Cette phrase, inspiré d'Ezéchiel 18,23.32 ; 33,11s, avec des résonances en Luc 15,7.10.32, peut très bien exprimer la signification théologique des controverses et des malédictions de Jésus, qui sont aussi praxis de sa miséricorde. Elles comportent un versant évident de libération, en tant que défense des marginaux, opprimés et méprisés de toute sorte que nous avons signalé avec plus de force dans d'autres gestes de Jésus. C'est pourquoi nous allons considérer ici leur sens miséricordieux par rapport aux adversaires et aux hommes de  mauvaise foi .

3.3.1. Démasquer les  guides aveugles "

Un premier aspect de cette oeuvre de miséricorde est celui de réveiller la conscience de l'oppresseur et de lui permettre ainsi d'avoir une vision plus humaine - et plus divine - de la réalité de misère et de péché où il se trouve et dont il est particulièrement responsable. Il s'agit de lui faire comprendre qu'il est un  enfant prodigue  ou un frère orgueilleux et insolidaire, pire : un aveugle qui se croit voyant et un  guide aveugle  d'autres aveugles. Il donne en même temps aux foules des clés pour reconnaître leur oppression et apprendre à se libérer de l'hypocrisie de ces guides qui disent des choses justes mais ne font pas ce qu'ils disent.

Tout cela est une offre de grâce, d'illumination spirituelle et morale, la possibilité d'un changement de mentalité et partant de route. Tel est l'intention de Jésus dans ses rapports avec des pharisiens spirituellement orgueilleux, avec des riches sans solidarité, avec des scribes enflés de savoir et de cupidité, avec des maîtres de la Loi qui n'entendent plus la voix de Dieu. S'ils ne veulent pas le voir - et  personne n’est plus aveugle que celui que ne veut pas voir  - et s'ils continuent à désorienter le peuple simple, Jésus n'hésitera pas à les dénoncer et à les démasquer publiquement. Il poursuivra ce même but, loin de tout esprit de revanche. En ce qui nous concerne nous avons tous peu ou prou à nous libérer de cet aveuglement spirituel.

3.3.2. Invitation au changement

Outre la mise à nu et l'illumination de la conscience, les controverses et invectives de Jésus sont un cri prophétique de dénonciation du péché et un appel péremptoire à la conversion. Jésus y suit Jean jusque dans le ton, comme il apparaît dans les évangiles. Dans ce but il n'hésitera pas à employer l'insulte ( hypocrites, guides aveugles, engeance de vipères... ). Il les menace de la perte du rôle de guides spirituels, de la continuité de l'histoire du salut, il les menace même du Jugement eschatologique de Dieu (Mt 8,11s ; 21,43 et parallèles).

Cette menace du Jugement est cependant avant tout un appel passionné au changement, le cri du guetteur qui signale le danger, l'appel du berger à la brebis égarée (Mt 21,28-22,46 ; 23,1-39 ; 25,31-46 ; Lc 6,24-26 ; 14,7-24 ; 15,1-32 ; 16,19-31 ; 18,9-30). Ce n'est en définitive que l'autre face de l'amour passionné du père envers son fils rebelle, toujours cependant aimé; celle de l'époux à l'égard de l'épouse infidèle, mais toujours regrettée, comme l'avaient déjà noté les prophètes. Jésus ne regrette, pas comme Jonas (4,1 3) de représenter un  Dieu entièrement bon  ; il maintient au contraire cette attitude jusqu'à la fin (Lc 23,34.43). Tant que nous vivons, nous pouvons toujours, et nous le devons, approfondir notre conversion au Dieu du Royaume.

3.4. Anticipation sacramentelle du Royaume

Ce que Jésus nous révèle sur Dieu, à la suite de l'A.T., surtout dans la ligne prophétique et sapientielle, c'est que Dieu est Amour fidèle, qu'il est totalement bon  (Mc 10,18 et parallèles) et que  sa miséricorde est éternelle  (Ps 86,15 ; 100,5 ; 103,8-10 ; 106,1.45 ; 107,1 ; 136,1-26 ; 145,8s ; Jr 33,11 ; Jon 4,2 ; Ex 34,6 ; 1 Ch 16,34 ; Esd 3,11). C'est beaucoup plus que d'aider l'homme dans ses limitations et ses besoins de créature, beaucoup plus que de l'illuminer dans ses égarements, de l'accueillir et de lui pardonner gracieusement. Il est surtout une Bonté de source et permanente, radicale et définitive, eschatologique.

C'est ce que Jésus enseigne par ses discours, spécialement dans les Paraboles du Royaume. Il l'a cependant montré auparavant et avec plus de force, dans ses oeuvres, dans sa pratique de la miséricorde vis-à-vis des malades et déprimés, des marginaux et méprisés, des angoissés et des coupables, des  pécheurs  et des  petits , des fatigués et des  pauvres . C'est à eux qu'il s'est adressé de manière privilégiée. Il leur a offert sa table et sa parole, son temps et son accueil, son message et, en définitive, sa Personne (Jean dira :  le Pain de Vie ).

3.4.1. L'Epoux et la Nouveauté du Royaume

Le centre des controverses de Mc 2-3 est exprimé par la phrase de Jésus sur l'Epoux et la Nouveauté du Royaume en 2,18-22. A un premier niveau il s'agit simplement d'une comparaison avec la fête de noces, un temps de joie partagée et non un temps de jeûne. A un niveau plus profond, il y a la vision post-pascale de ce qui est arrivé à Jésus et à ses disciples, le temps de la plénitude joyeuse signifiée alors et toujours par l'Incarnation historique en tant qu'épousailles entre Dieu et l'humanité, comme présence de l'Epoux au milieu de l'histoire des hommes. S'il est vrai qu'il a été enlevé, il n'empêche qu'il a été avant et d’abord une réalité de joyeuse présence, toute remplie de la plénitude de l'amour  sponsal  de Dieu.

C'est la raison pour laquelle il nous est présenté comme centre d'un ensemble où il nous est parlé en même temps de libération du légalisme, du ritualisme, de l'angoisse devant Dieu et des médiations religieuses aliénantes (pardon des péché et observance du sabbat). Le Fils de l'homme a pouvoir sur les deux et apporte la libération de ces deux situations. Il libère par ses paroles et, de manière plus significative, par ses oeuvres. D'abord avec la guérison du paralytique et de l'homme à la main atrophiée, c'est-à-dire, de l'homme enfermé dans son angoisse et dans ses schémas aliénants, inculqués et maintenus par les chefs religieux. Il le fait ensuite en accueillant les pécheurs et en mangeant avec eux, malgré leur impureté légale, en dépassant les lois qui défendent de faire le bien pendant le sabbat, et qui rendent l'homme esclave au lieu de le libérer.

Le thème de la Résurrection (Mc 12,18-27), clé pour l'intelligence des Ecritures et de la Puissance de Dieu, est au centre des controverses qui achèvent l'activité de Jésus dans le temple de Jérusalem (11,27-12,44). Mais les leçons du Maître de la voie de Dieu et de sa Loi, atteignent leur sommet dans son enseignement sur les riches et les scribes face aux pauvres et aux veuves (12,38-44). Si Jésus est le Messie glorifié, il est aussi celui qui a accompli son destin de mort comme les prophètes et serviteurs de Dieu donnant sa vie pour le peuple (12,1-12), plutôt que  Fils de David  12,35-37). Le Royaume sera enlevé aux chefs qui exploitent le peuple et il sera donné à d'autres qui donneront les fruits de justice et de fidèle miséricorde (Mt 21, 43 et 23,23) et seront attentifs aux pauvres et aux veuves.

3.4.2. Jésus anticipe le Banquet du Royaume

En accueillant les exclus, et surtout, en prenant place à leur table, Jésus est en train d'anticiper le  Banquet du Royaume  qu'il annonce. Il est possible ici et maintenant, de manger tous ensemble comme des frères, dans son  aujourd'hui  et dans  l'ère eschatologique  que son Esprit inaugure (Ac 2,1s). Dépassant toutes les barrières et tous les murs, surtout ceux que l'on prétend sacrés, que nous élevons sans cesse, tous peuvent et doivent désormais partager la Table du Seigneur, les  impurs , les malades, les  pécheurs , les publicains,  les femmes et les enfants  (qui ne sont pas oubliés).

Par delà la célébration liturgique, mais exigé et rendu possible par celle ci, c'est leur vie qu'ils devront partager, leurs besoins et leurs espérances dans une  communion  et communauté de vie. Une communauté où ils construisent un seul corps avec une particulière solidarité envers les petits et les pauvres, dans une attitude de service réciproque, auquel sont spécialement tenus les chefs. Car finalement, c'est Jésus qui est l'Amphitryon qui sert et le Seigneur qui est servi dans les  frères les plus petits  (Lc 22,24 27 ; Mt 25,31-45). Sa dernière Cène est comme l'anticipation de l'offrande de lui-même aux autres dans l'attente du Banquet du Royaume.

S'il est nécessaire de donner, dans les royaumes d'ici bas, les justes tributs aux Césars du moment (Mt 12,13-17), il faudra bien plus donner à Dieu ce qui lui revient. La phrase peut paraître obscure. Elle est clarifiée par la doctrine et le comportement de Jésus, la parabole du Jugement dernier inclue (Mt 25,31-45). Face à n'importe quelle loi, sociale ou religieuse, face à tous les cultes et prières, constitue que le plus grand commandement est d'aimer Dieu en aimant le prochain (Mc 12,28-34). Pour Jésus, la vrai porte du Royaume de Dieu est là, et non le fait d'avoir tout simplement manger avec lui ni même d'avoir prophétisé en son Nom (Lc 13,24-30).

3.4.3. La dernière Cène et les repas avec le Ressuscité

L'Eglise se sait libérée par Jésus de toute loi qui présente Dieu opprimant l'homme, l'empêchant d'atteindre le sommet d’enfant libre , capable de faire le bien de toute sa liberté créatrice. Et ceci malgré le péché et la faiblesse humaine, comme l'exprime si joliment la parabole de d’enfant prodigue . Elle connaît très bien de quelle tendresse tressaille le Père au retour du fils qui avait été perdu et qui célèbre la fête de la rencontre. La dernière Cène de Jésus et les repas du Ressuscité sont déjà ce banquet de fête qui anticipe, sacramentellement, la plénitude du Banquet du Royaume.

Le Jésus de l'histoire y fait ses adieux aux siens, qui sont en train de le trahir et vont le renier et l'abandonner. Il y offre sa vie pour eux et pour tous (renégats eux aussi et traîtres). Dans la dernière Cène, Jésus n'est pas seulement l'Amphitryon, Il est aussi celui qui sert à table ceux-là même qui vont le trahir et l'abandonner. Il inverse ainsi les discriminations et les hiérarchies d'oppression (Lc 22,24-27 et Jn 12,4-15).

Jésus, le Ressuscité y partage à nouveau le pain et la parole avec ceux qui l'ont lâché et trahi, au coeur toujours lent à croire. Il les accueille et leur accorde son pardon sans condition, son amitié et leur confie sa mission, en un mot: il leur donne son Esprit, celui de l'Epoux ressuscité qui enrichit de ses dons l'Epouse ecclésiale. Habités par la force de cet Esprit, les disciples croiront en l'homme nouveau qui surmonte le désir de domination et se met au service (Mc 10,41-45) et est désormais capable de devenir  eunuque pour le Royaume , de tout quitter et de le donner aux pauvres pour le suivre (Mc 10,21s ; Mt 19,10-12 ; Lc 12,33-34 ; 14,33).

3.4.4. L'essentiel du christianisme est de prendre le repas ensemble

On a pu conclure, à la vue de l'accueil que Jésus réservait aux pauvres, aux marginaux, aux malades, aux pécheurs, etc., qu'on  l'a tué à cause de sa manière de manger . On a aussi affirmé que  l'essence du christianisme est de manger ensemble  (Mussner), d'après la pratique de Jésus et de communautés chrétiennes surgies après sa Pâque dans toute l'aire méditerranéenne. Ces phrases peuvent paraître exagérées. Elles peuvent aussi nous servir pour un examen de conscience de nos comportements et pratiques.

Il est hors de doute que Jésus a mangé avec des publicains et des pécheurs, qu'il s'est assis à table avec des pharisiens et avec des scribes. Il s'est servi des repas en commun pour changer les manières de juger et d'agir qui excluaient les pauvres de la table de Dieu et de celle des hommes. Il s'est voulu le promoteur de l'utopie d'un "Banquet" où tous étaient invités à titre complètement gratuit. Les Actes et Paul certifient que ses disciples se réunissaient pour la  fraction du pain  et que, de cette manière, ils s'incorporaient à la Cène du Seigneur en formant un seul corps avec lui.

Le disciple de Jésus est appelé à servir les petits à la table du pain et de la parole, certains que là ils servent Dieu, qu'on y donne à Jésus ce qu'il attend des siens (Mt 25,31-45). Ce sont le pauvres et les marginaux, les blessés au bord de la route et les autres Lazares sur le seuil des  hommes riches , tous les parias de la société, qui sont les destinataires privilégiés de la Bonne Nouvelle (Lc 10,25-37 ; 16,9-31). Ce sont eux les préférés du Père et leur bonheur est le critère du Royaume tout proche et de la pratique de Jésus. Etre ses disciples, dans la puissance de l'Esprit, n'est rien d'autre que continuer sa mission. Sans cette fidélité au Père de Jésus, qui est le Dieu de Moïse et des Prophètes, les miracles les plus spectaculaires ne serviraient à rien.

DOCUMENTS AUXILIAIRES

1. RECITS (N) ET REFERENCES(r) AUX REPAS DANS LES SYNOPTIQUES

Mc 2,15-17 (N) ; 6,30-40 (N) ; 7,1-23 (r) ; 8,1-10 (N) ; 10,35-45 (r) ; 14,1.12. 17.22s (r et N) avec les parallèles synoptiques.

Lc 7,36-49 (N) ; 12,35s (r) ; 14,1-24 (r et N) ; 15,2.22_32 (r et N) ; 16,19s (r) ; 17,7-10 (r) ; 19,1s (r) ; 22,1-30 (N) ; 24,28-32 et 24,36s (r) ; Ac 1,3 4.21 ; 10,40s(r) ; (et Jn 21,4-15).

Mc 1,31 ; 2,18-29 ; 3,20 ; 5,43 ; 7,24-30 ; 12,38-40) (références indirectes).

Mt 6,25-33 ; (= Lc 12,22-31) ; 18,20 ; 22,1-14 ; 25,1-13.35.37.42.44 (NN et rr).

2. CONTROVERSES DE JESUS AVEC SES ADVERSAIRES

Mc 2,1-12
 Guérison d'un paralysé et discussion sur le pardon

Mc 2,13-17
 Repas avec des publicains et des pécheurs : dispute sur ce thème

Mc 2,18-22
Pratique du jeûne de la part des disciples : discussion sur ce point

Mc 2,23-28
Des épis pris pendant le sabbat : controverse sur cette question

Mc 3,1-6
Guérisons pendant le sabbat : dispute sur les normes du sabbat

Mc 3,22-30
Exorcismes de Jésus et accusation des scribes contre lui comme étant possédé du démon : controverse sur les exorcismes

Mc 7,1-23
Les disciples mangent sans garder les  normes de pureté  et Jésus les défend : controverse sur le pur et l'impur

Mc 10,2-12
Question des pharisiens sur le divorce et le  certificat de répudiation  : controverse sur le divorce

Mc 11,27-33
Questions sur son autorité après la purification du Temple

Mc 12,1-12
 Parabole de la vigne : jugement de valeur sur les chefs

Mc 12,13-13
Question des pharisiens et discussion sur l'impôt

Mc 12,18-27
Question des sadducéens et dispute sur la résurrection

Mc 12,28-34
Question d'un scribe et discussion sur le premier commandement

Mc 12,35-37
Interrogation de Jésus et question du Messie davidique

Mc 12,38-44
 Après observation, le jugement sur les comportements.

Parallèles en Mt : 9,1-17 ; 12,1-14.22-37 ; 15,21-28 ; 21,23-27.33-45 ; 22,15-40. En Lc 5,17-6,11 ; 10,25-28 ; 11,14-23 ; 20,1-8.20-47 ; 21,1-4.

Quelques auteurs considèrent controverse Lc 7,1-10 (= Mt 8,5-13) et (= Jn 4,46 54) : centurion ou officiel royal et leur serviteur. Pareillement le cas de la femme cananéenne et de sa fille démoniaque en Mc 7,21-28. Et encore : Lc 7,36-50 : repas chez un pharisien et la discussion sur le pardon ; 13,10 17 et 14,1-16 : deux récits de guérison le sabbat, suivis d'une controverse sur les guérisons le jour du sabbat.

AVANZAR \L 56.70
3. STRUCTURE DES CONTROVERSES INITIALES ET FINALES DE MARC

Mc 2,1-3,6 : cinq controverses centrées sur la nouveauté du Règne présenté par Jésus, l'Epoux, à Juifs et pécheurs (païens)

Mc 2,1-9.A) Guérison du paralysé et discussion sur le pardon
Jésus voit la foi des uns et le coeur des adversaires

10-12
a) Le Fils de l'homme pardonne les péchés

13-17
B) Action de Jésus : repas avec des pécheurs et réaction des pharisiens : discussion avec les disciples et avec Jésus.

18-22
C) Discussion sur jeûne ou pas jeûne. Dires de Jésus sur l'Epoux et la nouveauté qu'il comporte

23-26
B’) Action des disciples : ils arrachent des épis le jour du sabbat. Réaction des pharisiens devant Jésus qui défend les disciples.

27-28
a') Le Fils de l'homme est Maître du sabbat
3,1-6.A') Guérison de la main desséchée et discussion sur ce qui est licite ou illicite le jour du sabbat. Coeur endurci des adversaires.

Mc 11,27-12-44 : sept questions centrées sur le Messianisme de Jésus et sur le pouvoir, l'argent et le savoir sur l'être et la puissance de Dieu
Mc 11,27-33
A) Question des grands prêtres et du sanhédrin et interpellation sur le pouvoir. Jésus et le prophète Jean

12,1-12
B) Parabole de Jésus sur le Fils envoyé. Destin de mort du Fils comme celui des prophètes

13-17
C) Question de pharisiens et hérodiens au maître de la voie de Dieu. Thème : Dieu et/ou le César.

18-27
D) Question des sadducéens au Maître. Thème : l'espérance de la résurrection, unie à la question sur la connaissance des Ecriture et sur le Pouvoir de Dieu.

28-34
C') Question d'un scribe au Maître de la Tora sur le premier commandement. Thème : Dieu et / ou le prochain.

35-37
B') Question de Jésus sur le Fils de David. Exaltation seigneuriale plus que davidique du Messie.

38-44
A') Réflexions de Jésus sur les veuves et les pauvres et sur l'argent. Jésus voit les attitudes.

CLE CLARETAINE 

Des témoins de l’Amour miséricordieux de Dieu.

La vie de Jésus est, comme une Parole qui proclame continuellement la miséricorde de Dieu. Parole, qui s’explicite dans des gestes et des attitudes :l'accueil, la solidarité avec les rejetés, et l'invitation adressée à tous ceux qui désirent,  un monde selon le coeur de Dieu , et s'y engagent réellement. Les Constitutions nous disent :  Partageant les joies et l'espérance, les peines et les angoisses des hommes, particulièrement des pauvres, nous voulons offrir une étroite collaboration à tous ceux qui cherchent à transformer le monde selon les desseins de Dieu  (CC 46) .

L'expérience de la miséricorde de Dieu doit nous pousser, comme cela fut le cas pour Claret, à être proches de tous ceux qui la cherchent intensément. Au même temps, cela doit pousser l'évangélisateur à la recherche de toute collaboration, en solidarité, avec ceux qui veulent transformer le monde selon le coeur de Dieu. Claret vécut cette dimension solidaire dans le contexte ecclésial de son époque. Aujourd'hui, on nous demande de le vivre dans une perspective œcuménique en collaborant avec les croyants de toutes religions et avec ceux dont l'idéologie n'a pas de références religieuses.

Il ne s'agit pas d'une stratégie pour gagner des positions de prestige ; c’est l'exigence de l'expérience de Dieu miséricordieux qui nous pousse irrésistiblement à le rendre présent et agissant dans le monde. Nous sommes des missionnaires, donc, des témoins de l'Amour de Dieu de la miséricorde.

CLE SITUATIONNELLE

Aujourd’hui, et partout nous avons à annoncer, comme il le faut, le message et la pratique de la miséricorde de Jésus, tenant compte du contexte et des situations.

1.
Des victimes qui demandent aujourd'hui de la miséricorde. Selon l'érudit des religions, Juan Martín Velasco,  la clé de l'absence de Dieu dans notre société est donnée par les situations d'injustice, de manque de solidarité, de faim, de marginalité et de manque de compassion avec ceux qui souffrent ; ces situations sont le grand obstacle qui empêchent l'arrivée du Royaume de Dieu . Si le monde et les églises agonisent, c’est par manque de miséricorde. Posons-nous, donc, ces questions ponctuelles : Quelles situations de discrimination ou d'injustice font-elles des victimes, à notre avis, qui ne demandent que de la miséricorde ?.  Devant ces victimes, nous sentons-nous interpellés par le défi de Jésus, c’est la miséricorde que je veux et non le sacrifice  (Mt 12,7) ou  soyez miséricordieux comme le Père... (Lc 6,36).  Il est urgent de faire une nouvelle évangélisation qui proclame, sans ambages, l’évangile de la justice et de la miséricorde  (SD 13) .Cela relance d'autres questions à tout  serviteur de la Parole  : Quels gestes de justice ou de miséricorde révèlent aujourd'hui le visage du Dieu de Jésus ?  ; et quels autres gestes faudra-t-il faire pour montrer Dieu à tous ceux qui sont dans des situations inhumaines ?  (Soyons attentifs à toutes les sensibilités culturelles et religieuses). D'autres questions, encore : Comment articuler aujourd'hui miséricorde et justice ?... De quelle miséricorde ont-ils besoin les catholiques, qui pratiquent, tout en vivant  hors des lois canoniques  ?.

a)


2.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Les repas au temps de Jésus et ceux d’aujourd’hui. Connaître  quand, où, comment et avec qui  on mange dans certains milieux, équivaut à tout savoir de la société. Puisque  dans les repas, on voit l’âme de chaque culture  (Levi-Strauss). Des repas du temps de Jésus aux ceux d'aujourd'hui, sous ces diverses formes, il y a, certes, beaucoup de différences. Il y en a de famille, d'amitié, de travail, d'affaires, de communauté, de culte..., des repas ordinaires ou festifs, à la maison ou au dehors. Aujourd'hui, se développe une certaine culture internationale du repas par des chaînes commerciales qui proposent un type  standard ... Au milieu de tout cela, est-ce que les repas d'aujourd'hui ont assez de  bonne tenue  comme pour pouvoir apprécier les messages de ceux de Jésus ?

a)


3.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
 La table commune  ou des tables séparées, exclusives et excluantes ?
La charité des repas de Jésus, dans son temps social et religieux, qui propose une commensalité égalitaire et fraternelle, doit éclairer fortement nos situations et nous amener aux questions suivantes : vue la façon dont le monde se globalise, correspond-il à l'image de la table commune, fraternellement partagée, ou à celle des tables séparées inégales, certaines à l'opulence excluante, d'autres à la diète des marginaux ?  Comment les voyons-nous dans notre entourage ?  Comme des disciples de Jésus, pensons-nous que l'Eglise, et nous avec elle, est fidèle à l'image de Jésus, qui est venu  pour servir  aux tables communes, ouvertes à tous, et dans lesquelles les marginaux occupent les premières places ?  Et, en conclusion, comment vivons-nous cela dans la célébration pastorale de l’Eucharistie ?

CLE EXISTENTIELLE

1. Chaque clarétain, et chaque communauté, doit réviser sa pratique de la miséricorde, à la lumière de Jésus, en cherchant à témoigner, par les paroles et par les oeuvres, de la nouveauté du Royaume. La démarche indispensable est celle de l'expérience personnelle de  la miséricorde du Père  : il nous faut la mendier, la goûter, pour mieux la partager.

2. Dans mon ministère, et celui de la communauté, qui sont, de fait, les destinataires de l'annonce et de la pratique de la miséricorde ?, et qui devraient l'être au vu de la pratique insistante de Jésus ?

3. Nous avons vu comment Jésus est entré en conflit, jusqu'au Calvaire, avec les adversaires de sa pratique de la miséricorde, assumons-nous et nos communautés les conflits pour la  cause du Royaume  ou préférons-nous rester  neutres  ?, le faisons-nous avec agressivité et avec recherche de protagonisme ? ; examinons-nous sur nos comportements devant les conflits.

4. La  miséricorde , annoncée et pratiquée selon l'Esprit de Jésus, a son foyer, pour nous, dans le Coeur de Marie ; c’est sa référence maternelle. (Cf. Redemptoris Mater de Jean Paul II, n( 36-37).

5. Le message des repas de Jésus nous concerne existentiellement comme a des consacrés communautairement à la Mission. Demandons-nous, si nos eucharisties et nos repas s ont des signes de la nouvelle commensalité du Royaume ; si nos messes et nos tables témoignent, à la suite de Jésus, d'accueil égalitaire et fraternel, et d'esprit de service, jusqu'au sacrifice, pour que tous aient la Vie.

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

Lecture de la parole de Dieu : Lc 7,36-50

